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Il y a biei loin (le Stèveville à Alpino. Cet espace fut
Semóié des pluis sombrs pensées. Enfi Minia entra dans
.01 beau palais, et Barinli, en lat voyant, faillit mourir de
Joie. Sta, reiiv, soit prodige, la seule Créature qu'il eût
paesionnéIiîent alliie et chierie, revenait ; il touchait
ses ununs ses vêtements, caressait ses beaux cheveux.,
coumule l'eut fait lt aicutl à soni petit enfant.

-- Tu m'aimes, toi I dit celle qui revenait au bercail
avec unlle 1mîortelle blessuire.

Pourtant elle plerta avec mîoinîs d'amertume.
-Laisse-mîoi pleurer, répéta-t-elle : c'est bon], les

larmes.
Peundahit tant de jours là-bas, elle n avait osé cn ré-

panldre ni. penidant le voyage devant des étrangers.
epuis utl.e joturi elle était iifermiée dans son chia-

grill, somîbre prison où l'onî étouffe, aussi le visage d'un
ami avait-il pour elle nun charme nioiveau ; puis le retour
est un baiser aux joies dui pass. .é-M in.ia fut done
dist'raite de son unique penisée-.; reg'ardant autour l'elle
les ornlemienît',s du palais, les objets d'art, le ciel sanis
inage, tout, lui partit si beau qu'elle se demlianda si (lleh
avait oublié le radieux soleil de litalie, le parfum des
orangers et l'abondance des fleur's, .ses vignes folles aux
feilîles pourpre, les arbustes vivaces, l'horizon plein de
poudre d'argeit, la suavité de l'air, l'harmonie des bruits.
jusqu'au ' itagt. uveinent épanoui de son vieux .inntître,
toutes ces beautés et ces tenîtresses n'étaient-elles pas
faites pour la conîsuler fElle sourit à ses serviteurs, ea-
ressa ses grands lé%riers, son cheval favori, qui sembla
la reconnaître ; enfin, s'élançant au piano, elle chîanta'
Comme un aigle, qui, après avoir été captif, prend fière-
iielt son ol, la voi.x tde Mima .s elève superbe et puis
suite:. Elle joua a ce cette mile <pi'elle avait si loimt-
tnqs néglige pom uit iigrat, elle lia trouva aussi pure.
au.si .sOule, aussi lgère.

-- S'il était là, s'écria-t-elle, 11 chant me venîgerait,
muais je ne veux pas qu il l'entendîle jaimais :

-Eicore : eneolu , :lisait, Barna11 , civre de ces -sons
magique.s, dont il a' ait eté prive. Tu es toujours la mer-
veillt. des meru eille'.

Mais tout à coup la chaniteuse fondIlit C-n htarmes .
Le t ieux Ilusicicîl répétait : Eicore :. Mais la jeune
fenoneîîe, fei'iant le pianmo, repoulît :

.Note, je ne waterai plus de ma Vie.
-Je t'el tldfie, repliquia le vieillard. Je ne sais pas

quelle caprice te preid mais sache bieii qu'on u' a paS
iqtçu imîopinémilent du ciel un pareil do1011 pour I étoufer
Ce .serait offensu' Dieu-. . . Oublies-tu que tu es la

ri'anide' Ombra
-- Ne prononce plus ce nomîi, dlit Minia, il m'a portó

malheur.
Barini leva le.s bras.
-Ah ahi eu., grainds seigneurs de la-bas auraient-ils

luinîilié la r'ine de. arti.stes . Alors tu as chanîté, ils
t'onit recoinue. Orgueilleux ignorants qui ie savenlt

pas que, s'il est bon d'être princesse de Sansever'one, il
est plus glorieux d'être I'Oîibra !

-Noui, je na,d pas ebanité ... ee i est pas cela qui
i'a fait souffrir.

Barinii rllchit, la iegani, et frappauit sur son ereui
lui demliaila a voi. baisse.

-Est-ce cela ?
Ulue peile partagée devient moins lourde. Minia ra-

couti a isoi ieil alii ce tdramle iitériuir commencé à
Milan et qui lenîait de fitir si malheureusement. Le vieux
ténor, dont les.seules mantes avaient eté les mélodieuses

cavatines, n connaissait presque rien à l'autour, il ne
comprn'OIiait pas cette histoire aux nances, aux délicates.
ses., aux eraintes étranges ; il éprouvait une sensatien pa-.
r'eill à celle d'uni enfant perdu danis le pays dont il ignore
la lanigue ; il avait beau écouter avec attention le récit
de Minia : sa jalousie pouvait finir d'un mot: puisque le
tidue aimait l'Ombra, elle n'avait qu'à chanter pour se faire
reonnIaître: mais lorsqu'il lui fut expliqué que lady
Stève eût été perdue., le monde t. pouvant lui pardon-
ner d'tre montée sumr les pleches, le vieillard fut stu-
péfait et ressentit le plus vif chagrin de sa vie. C'était
lui qui avait comnpmmuîis la fille de son protecteurterni à
la fliîînîe d' la rampe le blason desSianîseverone, laisýsé des
halalins eondoyer lt princesse ; c'était lui qui avait colt-
seill< cette faute et permis qu'un visage virginal se bat-
bouillât (le rouge et (le noir. Alors, en se frappant la poi-
trine. le alheureui ténor se traita de traitre et d'in.
fLâm 1e Il fut si grltsque dans son désespoir, que Minia
fut prise dI t rir ficil le la jeunesse et lui lit:

"-Consol-toi, je le SesIi déjà mieux depuis (ue jle
suis iei.

En effet, cette vie solitaire après tant d'émotions di-
verses la calmnit et la reposait. Elle reprenait p
des allées omlibr-cuses, des jardins parfitunîés, des salons
avC leurs tableaux et leurs statues, de 'a bibliothèq u,
dont les nomibreux ouvrages pouvaient occuper une lon-
gue vie. Elle rievit avee attendrissement les lourds fau-
tgulil% où son grand-père et lord Stève, d'où
tant de fois ils lui avaient tendu les bras. .. Le soir, sur
la terrasse, la brise en soulevant ses cheveux chassait tun
instant ses sombres penées, en rafraîchissant son froint.
Jusqu'aux .oiles dles nuits lumineuses qui la regardaient
'muri nie n aliliS Alo-,s elle i comprenait pas
la persistance d'un amour plein db iîécoiptes, d'amer-
tumiîu et de Caprices, ce feu follet qu'elle avait poursuivi,
eommiiîie une fhumnîîe divine et qui s'était envolé lie lais-
sant qluie tIèlres et do-1r. Il y avait des heures ou
elle s'en erovait délivrée, prenant eii mépris la mobilité
l's ateti honain'es, voulant s'enivrer de liberté, ou-

blier qu'elle avait unit cSur..
Elle lisait Ibleaiucouîp, ionbtit à cheval, se plongeait

avec dliles dlant l'au limpidl' de la tiède rivière, pw,à-
sait la s(oir' à <'hiaiter avec zoli vieux mlaîtîre, iais tiu-
bliait peldatit de trop inguies heures à regarder lor-
zon viveitent coloré tantôt d'un nuage eclatant, tantôt
de poudre d'or, tantAt nové dans une brume bleue. 
Plus d'un' fois, appuyée sur la balustrade de la terras,
à la vue de l'espacee. deovaiit le grand silence de la cemn-
pagne, elle éprouvait une telle sensation d'isolement
qu'elle fondait en larmes.

M inia, dèhs qu'elle fut arrivée à Alpino, avait écrit à la
duch(le.sse l t'pone ne s'était pas fait attendre, pleine
de tendres et île regrets ; la correspondance avait con-
tinué, et la troisième lettre de la vieille dame faillit rein-
verser tout l'échafaulage des sages résolutions de lady
Stève. Elle disait :

" Le li vit eonuine u our's, il parle de me quitter. À
qui la faute '? A vous, ma chere belle, qui le rendiez
aimable et qui fai'siez qu'il se plaisait en Angleterr-.
ReveIez don'( vite' pour le reteni. près de moi."

Le eomnte avait ajouté à la suite :
"Nous îImourons sals vous. Plus de causerie, de nimsi-

ilue. de gaieté Ditcidémiîent les Itazlieinnes sont funestes
Siffl jeune a.i :b'1l' oà blondes, elles font perdre
la tête aux vieux conmne aux jeunes. Chère lady Stève,
si vous avez un peu dje pitié dan.s le cSur, vous ne nouSt
abandonnerez pas.'

l.>au
lire

rt t
110tio
Ili êtel

il.

ilws.

lit bri
peu

lf 1110

'ilit, il

t

01l11 1i

CU o

viý li 1

0114i VU

îu.'"ées

leircr.

1. olil su

"A

"ite'.

iu 1

eurer.h

lt" 1jt

.l P
tiulitn

-'.1I
'iî'"îh'

'l'iî
<tistesf

*în* le
o.il Ah


